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qn'Mdernierjour. mchaudementb~tta poucI<tmariacet
ton M~teutaes'est jamaisMientie.
PendMtprès devingt&ns.tt a consacraan muséedema-
rine toutsontemps, toutes ses forées,et l'onpeutajouter
tans exagération,tous sesrevenusquelle qu'enfût la sonr-
ce appointementsdeconservateur,de membredu bureau
des longitudes,retraited'amiral, indemnitédemembrede
l'Institut et de'grand-ofScierde la Légion d'honneur,tout
recevaitla mêmedestination.Lo -vieuxmarin, dédaigneux
d'un bien-etr&etd'unluxeinconnusà bord, seplaisait &la
fie simple et modestedes jours de sa jeunesse,heureux
i'accro!trepar de généreusesdonations les richeset pre-
tieusescollectionsdontsan nomresterainséparable.
Le prix Laplace, consistant dans la coUectioncom-

plète des oeuvresde Laplace, a été remis par le pré-
sident &M. BacheUery,sorti le premier do l'Ecolepo-
lytechnique et antre, comme élevé ingénieur, à l'E-
tolc nationale des mines.

Le prixRivot (2,500francs), a été, suivant les vo-
!ontcs du testateur, décerné à. MM.Bacheltery et de
Ruffi de Ponteyés Gévauda.n. entrés les deux pre-
miers & l'Ecole nationale des mines et à.MM.Delo-
mer etLabordère, entrés les deux premiers à l'Ecole
nationale des ponts et chaussées.–G. P..

NottveHes reMgïensea
Hier matin ont été célébrées, a. Nantes, au milieu
l'une afflucnce considérable accourue de tous les
points du département, les obsèques de Mgr Laro-
che, êvêque de Nantes.
Aneuf neures, le cortègesa met en-marche. Le
corpsest placé,visage découvert, su~ un char funé}
bre.
Les cor.donsdu poêle étaient tenus par MM. le gé-
néral Ferron, représentant le commandant en chef
du. il< corps empêché ;C!eiftie, préfet de la Loire-
inférieure Riom, maire da Nantes; Van Iseghem,
président du tribunal civil Gaborit, curé de la ca-
thédrale, etDubois, doyen du chapitre.
La plupart des maisons avaient leurs balcons ten-

dus de noir et leurs magasins fermés.
Les prétats avaient pris place dans le chœur.
Aux côtés du cardinal Meignan, archevêque de

Tours, présidant la cérémonie,NN. SS. Catteau, év&-
quedo Lueon Laborde, êvêque de Blois; Touchet,

évêqued'Orléans
Bécel, êvêque de Vannes Ma-

thifu, évêque d'Angers, et le R. P. Abbéde la Trappe
de la Meilleraye.
Dans l'assistance les membres de l'Université et
du tribunal, en robe MM. les sénateurs doLareinty,
Guibourd de Luzinais et Le Cour de Gra.ndmaison,et
plusieurs députés, conseillers généraux et mu'nic:-
paux, les membres de la chambre de commerceet les
principales notabilités de la ville et du département.
Le corps a étédescendu dans l'après-midi dans les
caveaux de la cathédrale, sépulture ordinaire des
ëvéquesde Nantes.

Le chapitre de la cathédrale de Nantes vient de
désigner commevicaires capitulaires, pendant la va-
cance du siège, MM.les abbés Allaire et Leroux, cha-
noines et anciens vicaires généraux de Mgr La-
roche.

M. l'abbé Jouin, curé de Saint-Médard, organise
pour le jour de Noël, de concert avec son très dis-
tingué maître de chapelle, M/Marsan,une véritable
solennité musicale pour laquelle il s'est assuré la
concours d'artistes d'élite, qui seconderont merveil-
leusement la maîtrise paroissiale.
Maîtrise et artistes –MM.RichardMandI, Maurin,

CrémeI;Fœrster, Fernandor, Bild, etc. exécuteront
.&dix heures et demis, sous la direction de M. Ri-
shard Mandl, la messe en -Mtde Beethoven pour
chœur, soli, orchestre.

Demain, jour deNoël, la messe de&ï:M<-AM<!re,
de M. Adolphe Deslandres, sera exécutée & Saint-
Germain-des-Prés, a dix heures et demie, sous la di-
rection de M. E. Minard,; à Saint-Pierre de Mont-
martre, à dix heures, sous la direction de M. Car-
bonnier, et à Sainte-Marie des BatignoHes,sous la
direction de l'auteur.
Deux Noëls, de M. Deslandres ToM</att silence

et AKMt~erMM'ecAt'e'<MK,seront chantés à la messe
de minuit, dans la basilique du Sacré-Cœur, à Mont-
martre, par M. Mulet, maître de chapeUe.

S. G. MgrFuzet, êvêque de Beauvais, a passé
ta journée d'hier lundi à Paris où il était venu pour
régler une aSairo d'administration diocésaine.
MgrFuzet est rentré a Beauvais dans la soirée.

Nouvelles militaires
ZM coM~MdtMMOMt~aK. Les congés de l'Ecole

ûolytechuique
et
de l'Ecole

spéciale de Saint-Cyr, à
l'occasion du nouvel an, commenceront le dimanche
89 décembre, au matin, et finiront le jeudi soir, 2 jan-
vier.
frétée MMt<ŒM*s. Le médecin aide-major de

première classe Tournier, a la disposition du minis-
tre des colonies, est.inscrit d'office au tableau d'avan-
cement de 1894pour le grade de médecin-major de
deuxièmeclasse.
ToM~'eMescMt?'<Mse'M. On fait quelque bruit des

MSaisd'une tourelle cuirassée élevée sur la batterie
le l'Eperon, au fort- de Frouard qui commande la
fonction de la'Moselle et de la Meurthe le gouver-
neur de Toul et d'autres généraux y assistaient.

K<MtveUes m&v~iea

.Be'KM MO&~e. M. le capitaine de frégate Bary
a été nommé au commandement de la défense mobile
&.Rochefort.
CoMMm:OMde e~Mseme~. M. Lockroy a dë-

tidé que, lors des prochains examens des titres &l'a-
vancement dans le corps des infirmiers, un médecin
de la marine serait adjoint a la commission pour y
touteuir les droits de ca corps. Jusqu'à présent le

torps médical n'avait pas été représenté dans la com-
mission.
~'escadt'e <M<t~e. L'escadre active d'évolutions

ie la Méditerranée, commandée par le vice-amiral
Gervais, revenant d'efïectuer ses exercices au golfe
]fuanet à Villefranche, est ramenée en rade de Tou-
ton elle ne reprendra ses manœuvres que vers le 10
janvier.
Zejport de J?re~. Le cuirassé .BreMKUs,mis en
rade ces jours derniers, partira prochainemeut pour
Toulon.

Le croiseur MayoK,rayé de la liste de la Cotte,
sera livré à l'administration des domaines pour être
vendu.
Le repatt'MMeMt de Afsd~ssccK'. L'afïrêté

AMte'r~Me,venant de Majunga, avec des convales-
cents, estentré à Port-Vendres hier.
Les rapatriés ont été transportés par train spécial à
Perpignan.

Faits divers
PRUNEAUXEMPOISONNÉS

M. Poyer, âgé de vingt-cinq ans, demeurant, C4,rue
Breneta, achetait, il y a cinq jours, un kilo de pru-
teaux dans une grande maison d'épicerie..
Avant de rentrer chez lui il en oH'rait à une de ses
cousines,la fille d'un négociant de la rue d'AbouMr,
Mlle0. qui en mangea trois. Lui-même, avant de
tes faire cuire, en mangea un certain nombre; peu
<tprèsil était pris de douleurs d'entrailles très vives.
Après trois jours de souffrances, le malheureux est
Cnortempoisonné par les pruneaux.
Mlle Ô. a subi, elle aussi, un commencement

d'empoisonnement.
Plainte a été portée, et la police a opéré une saisie

chez l'épicierqui les avait vendus.
M. le docteur Vibert a procédéà l'autopsie du corps

de M. Poyer les viscères ont été envoyés au labora-
toire de toxicologie.
Dans le quartier, on prétend qu'il ya eu un grand

aombre do personnes malades dans les mêmes condi-
tions.

·

M. DopCferest chargé d'instruire cetteauaire.

ACTEDECOURAGE

Hier dimanche, à deux heures et demie, place de
fAIma, une jeune nllo, Mlle Berthe Vidal, nièce du
docteur Fortin, a sauvé au péril de ses jours une pe-
tite fille de trois ans qui allait être broyco par le
tramway à air comprimé.
Mlle Vidal a échappé &la mort par miracle. Le

tramway a frôlé sa robe au moment où elle venait
d'enlever dans ses bras l'enfant.
La foule a acclamé la jeune nite, la mère lui bai-

sait les mains.
Deux agents ont insisté poursavoir le nom de la

jeune héroïne. Elle a refusé de le dire et s'est rapide-
ment dérobée à l'ovation si bien méritée qu'on lui
faisait.
Mais nous avons des agents indiscrets et habiles,
~tnoussavons votre nom, mademoiselle, et nous le
jisons.
Bravo, mademoiselle

ATTAQUESNOCTURNES

Un sieurEugène Cochaut.âgé de trente-quatre ans,
ouvrier tourneur en cuivre, regagnait son*domicile,
i'avant-dernière nuit, &deux heures du matin, lors-
qu'à l'angle de la rue de Flandre et de la rue Riquet
u.fut accostepar six individus dont l'un lui demanda
iu feu pour allumer sa cigarette.
CommeM.Cochaut donnait une allumette au qué-
ïtandeur, les compagnons de cedernier s'élancèrent
,ur lui, le renversèrent sur le sol et l'assommèrent a.
moitiéaprès l'avoir dévalisé.
L'un des agresseurs a été arrêté. C'est un sieur Bel-
~euvM,&.gêde trente-six ans, ayant subi déjà une
peine decinq ans de travaux publics.

Un représentant de commerce,M. AdrienRiche-
pont, âgé de trente ans, a été attaqué au moment où
1 sortait d'un cabaret delà rue Jeanne-d'Arc. Frappé
Ma tempegauche par une énorme c)ef anglaise, la
nctime s'abaissa sans pousser un cri.

g

I/6tat de M. Richement est très grave. L" meur-
trier, qui est connu sous le sobriquet de « le Ren-
tier x, est recherché par la Sûreté.

L'tKCEKDIEDEMÊ~LMOKTAXT

f/Ke/h&r~Me<M~'Mt'e. Tt'OMMMM!
Unincendied'une violence considérable a éclaté
hier soir, à neuf heures, dans la fabrique de cellu-
toïde et de bicyclettes de MM. Passot frères, 198,

ru&
-des Pyrénées, a Ménilmontant.
Lesateliers de cette fabrique,

qui
sont entièrement

détruits, s'étendaient rue des Pyrénées, rue de la
Conr-des-Noues et rue du Cher une assez grande

étendue de terrain. J1&comprenaient plusieurs Mti-

ments et occupaientprès
de
cent cinquanteouvriers.La force motrice de l'usine était louée d'ailleurs &

plusieurs industries.
Les ouvriers a. valantquitté les ateliers àsept heu-

res, et MM.Passot, qui habitent les environs de Pa-
ris, étaient partis de leurs bureaux quelques instants
après.
C'est un passant qui:apercevantles premières nam-
mes, a donne l'alarme à la mairie du vingtième ar-
rondissement.
Accouraient bientôt sur le théâtre de l'incendie les

pompiers des casernes Parmentier, Chaligny, Bercy,
Sévignë, de la Mare et de Fétat-major.
Le colonel des pompiers et le préfet de police diri-

geaient eux-mCmesles secours. Dix-neuf lances
étaient mises en mouvement.
Les agents des 19e,~)eet 12<'arrondissements et un

détachement du 136° de ligne assurèrent le service
d'ordre.
A minuit, on était maître du feu, mais tous les bâ-
timents de la fabrique Passot étaient détruits.
On a a déplorer, trois- accidents de personnes: un

caporal de pompiers a été blessé àla tete~un pompier
à la main.
Un sieur Laus, chauffeur de la fabrique Passot, a

été assez grièvement- brûle et transporté à l'hôpital
Tenon.

1Par le fait de ce sinistre, cent cinquante ouvriers se
trouveront aujourd'hui sans travail.
La fabrique Passot était assurée, mais aucune <tes
industries qurse servaient de sa force motrice n'avait
pris cette précaution.

AUDACIEUX ESCROC

Mme de S. qui habite le quartier des Champs-
Elysées et est en ce moment a Saint-Raphaël, vient
d'être victime d'une escroquerie fort habile, qu'il n'est
pas inutile de signaler.

1̀

La concierge de la maison recevait ces jours-ci une
carte postale ainsi conçue:
« Veuillezpayer demain une facture du magasin

(ici le nom et l'adresse). Je vous en enverrai le mon-
tant de Saint-Raphaël, n
Suivait la signature, i
Le lendemain, la concierge recevait la facture:

« Notre expédition de ce jour en gare de Saint-Ra-
phaël (carafes et cristaux) prix convenu 43 francs. H
L'acquit était en règle, avec timbre de quittance. La
conciergepaya et envoyala facture à Mme de S.
qui ne connaissait mêmepas la maison. Cette der-
nière, prévenue, a répondu que c'était la troisième
concierge dans le même cas.
Une enquête est ouverte.

MENUS FAIT3

On a arrêté, hier, en uagrant délit de vol dans un
grand magasin de nouveautés un sieur K. do C.
âgé de trente-neuf ans, ingénieur civil.
K. de C. qui a dissipé rapidement sa fortune,

n'a pas tardé à en être réduit aux plus bas expédients
pour subvenir a ses besoins. Il a déjà été condamné
pour vols qualifiés à Genèveet à Paris.

Nous avons raconté, hier, l'arrestation d'un
sieur Crette, qui avait tenté d'escroquer une' grande
maison du quartier de la place Vendôme.
Son complice, un sieur Léon Delannoy, demeurant

avenue de Saint-Ouen, a été arrêté hier.
–On recherche un individu qui vient d'imaginer

«l'escroquerie aux étrennes)). Très correctement
vêtu, il se présente chez de riches particuliers à
l'heure où il sait que les domestiques sont seuls.
Il remet&la femme de chambre un paquet de li-

vres, raconte que ce sont les livres d'étrennes que
madame vient d'acheter et montre en même temps
une facture que l'on se h&tede solder.
Quand il est parti, on s'aperçoit que le paquet ne

contient que de vieux bouquins sans valeur, et que
l'escroc n'a jamais vu la maîtresse de la maison.

Un cheval attelé a. unevoiture de cammionnage
s'est emballé hier, au coin du faubourg Poissonnière,
et a brisé la glace de façade du restaurant Notta. Les
dégâts s'élèvent à 15,000francs.

Les livres d'etfCMnes de tous les éditeurs
sont vendus, avec une réduction de prix impor-
tante, a.mxlibï'ïMM.ea Arnaud, 26, avenue de
l'Opéra,et 215, Palais-Royal.

MUSIQUE

OpÊRA-CoMiouE.Lu Jac~Merte,drame lyrique en
quatre actes doM.Edouard Biau et Mme Simone
Arnaud,musique d'Edouard Laïc et M. Arthu r
Coquard.
Cetteœuvre sort du commun en un point qui

nous toucheentrc tous: elleestd'idéesgénérëuses.
Au lieu de ravaler la pensée du public elle ten.dà
rélever. Si, dans le poème,le développement des
faits dramatiques ne va pas toujours selon mon
vœu, je suis reconnaissant aux auteurs de leur
désir de poser une question humaine. Les réser-
ves qui sont à faire sur l'exécution même de la
pièce ou, plus proprement, sur la conception
de la fable scénique, laisseront intact le fond des
choses. Nous sommes heureux de rencontrer, en
un ouvrage lyrique, tout au moins quelques
indications dont la réûexion s'empare. On ou-
blie trop qu'au théâtre, un spectacle riche et
varié n'est que le cadre où peut etdoit s'agiter le
problèmehumain, individuel ou social. Ici, quels
que soient les défauts du drame par la simple
vertu de la donnée, une émotion, un enseigne-
ment de pitié me pénètrent. En dépit de nom-
breuses banalités d'invention, l'impression res-
sentie n'est rien moins que banale et l'attitude
des spectateurs, à mon avis, l'a bien montré.
A l'endroit de la musique, le succès a été très

vif, très juste et très caractéristique. Je ne puis
que répéter, d'abord, ce que je disais, l'autre hi-
ver, de l'intérêt singulièrement attendrissant de
cette collaboration, en laquelle un vieux maître
mort, respecté, honoré,admiré de tous, sort, pour
ainsi parler, de sa tombe,mettant sa main dans
celled'un jeune homme, l'associant à son propre
renom. Cette 7ac~Mef:e s'oSre, d'ailleurs, à
franches allures elle est nourrie, soutenue,
agissante. Nous n'avons pas, j'en conviens, toute
l'expression du drame lyrique eonforme& notre
idéal. Mais on est intéressé, captivé, parfois
même remué intimement par la sincérité de la
recherche, la variété des couleurs et la noblesse
continue des tendances. La poésie qui s'ajoute
au drame af6rmo la compréhension du sujet par
les deux musiciens, au-dessus des insuffisances
de l'action. On sait, au surplus, que le premier
acte est de Lalo et tout le reste de M. Arthur
Coquard. Ce qu'a été Lalo et ce qu'il a fait,
nul ne l'ignore. Ce qu'est M. Coquard et ce
qu'il est permis d'attendre de lui, cette œuvre
nous le fait savoir.

Je parlais, tout récemment, de la légende his-
torique à propos de jp'rede~OKa!6.Ce qu'il y a de
musical dans l'argument de la ~ac~Mertë, vient
le mieux du monde à l'appui de mon dire. Ayantà
peindre un sombre et tragique milieu, les auteurs
n'ont emprunté à l'histoire qu'un point de départ
et ils se sont ingéniés à incarner les forces diri-

geantes de leur aSàbuIation en des types recon-
naissables. S'agit-il de montrer les deux courants
qui traversent et régissent les soulèvements po-
pulaires, l'esprit de Brutalité et la claire aspira-
tion a !a justice ils mettent face a facedeux pie-
béiens le bûcheron Guillaume, violent et dur

commesacognée,etI'écolierRobert, plus instruit,
d'intelligence plus Ubre et d'âme plus lumi-
neuse.
Entre les deux, voici la mère de Robert, laper-

sonnification des souffrances des humbles, le vi-
vant appel de la Pitié. Le seigneur, au nom de
qui les exactions se commettent, est la naturelle
6gure de l'Oppression. Chaque fois que paraî-
tront ces divers personnages, le spectateur aura
le sentiment net de la signification voulue des
scènes. Aucune explication inutile ne saurait
plus gêner, si le drame était bien inventé en ses
détails, l'élan de la musique. Détacher les élé-
ments signincatifs et les incarner significative-
mentest le premier irait de l'art légendaire lyri-
quement compris. Mal- heureusement, le second
trait est de s'affranchir des vaines contingences,
embarrassant et banalisant la fiction, et, en ce
point, nos auteurs ont défailli. Je conviens qu'il
est malaisé de créer une action d'humanité es-
sentielle, accusant des types et absolumentclaire
en soi sans commentaires épisodiques compli-

qués.
Toutefois, où l'on n'arrive point à ce

résultat, la mélodie et la symphonie ne peuvent
ouvrir leurs ailes toutes grandes.
Je n'ai pas besoin de sortir de la Jac~Merfe
pour voir cette thèse avec éclat. Là où le dra-
me demeure purement légendaire, par exemple
dans la scène de la mère au second acte ou

dans
celle des deux femmes au quatrième, la pensée
s'élève à une incontestable hauteur. Là où inter-
viennent les combinaisons habituelles des opé-
ras, comme au milieu du troisième acte, l'em-
barras du musicien se laisse voir. Mais compte
fait, il est assez beau que, d'une œuvre de jeune
artiste, pleine de conscience et de dignité enelle-

même, quelques pages vraiment émouvantes
aient eu la possibilité d'émerger.

L'action se déroule en Beauvaisis, au village
de Saint-Leu-d'Esserent, un jour de printemps,
en 1358. Le seigneur de ce coin de terre s'ap-

prête à marier sa nlle unique au comte de Sa.
vigny. Mariage de raison, cela-Tasans dire, et,
comme chante une ballade allemande «Malheur
aux nancés liés en dehors de l'amour-a. Mais,
pour le moment, il n'importe i Le. point est que
les paysans leur fournissent la dot. Or, ils la
fourniront, malgré leurs plaintes.
Pourtant, au ibnd de leur coeur, par excès de

misère, fermente de la rébellion. La vieille
Jeanne demande grâce; elle est veuve; elle ne
possède rien au monde, hors son nls– et Robert
s'en est allé à paris p'ur s'instruire. Pour-
quoi l'a-t-elle laissé partir?
On n'a cure de ses lamentations. Auxoppres-

seurs le travail des artisans, l'obole des orphe-
lins, le denier delà' veuve! En paroles amè-
res, des manants tels que le bûcheron Guil-
laume laissent paraître leur colère. Leurs sour-
des menaces sont méprisées. Guillaume est,
avons-nous dit, l'élément brutal des émeutes.
Tout à l'heure, en face de lui, Robert sera fa ré-
volte intelligente. Et la vieille Jeanne, âme sim-
ple et profondément populaire, représente la
tendresse meurtrie,' l'aspiration au bonheur,
éternellement trompée.

La première influencequi prévaut est celle du
bûcheron: lia chanté à ses compagnons la
rude chanson de Jacques Bonhommeet les nls de
Jacques ont rjelevéla tête. La.nuit prochaine, on
se réunira dans la forêt, on s'armera pour la ré- j
sistance. Mais, juste a Theure grave, survient
Robert. De la grand'ville, il rapporte des rê-
ves d'aHranchissement, un très grand amour,
un trouble cruel. Un jour, blessé grièvement en
une grave bagarre, on l'a porté dans un monas-
tère. A l'œuvrede sa guérison, une jeune Elle
s'est vouée. Hélas t cette radieuse consolatrice
est d'un sang patricien. Point d'espérance pour
lui t Eile !c haïra commeil la devrait haïr.
Avec cet incident, nous voilà dans l'artificiel et

le romanesque. Ces vaines contingences, dé-
pourvues de signification essentielle, qu'il fallait
écarter à tout prix, nous saisissent. La concep-
tion mêmedu personnage de Robert on est déna-
turée. Eneffet, lorsque le jeune homme, par la
suite, voudra prendre la défense de celle qu'il
aime, son acte n'aura plus le caractère chevale-
resque et désintéressé. Le plébéien n'est plus le
héros d'une idée qu'on se plaisait avoir en lui:
c'est un amoureux ordinaire, un fantôme d'o-
péra. Première déviation delà donnée K légen-
daire )).
Il paraît que le roi mande à Paris le ban et l'ar-

rière-ban de sa noblesse, afin d'écraser Etiënne-
Marcel. Le fiancé de Blanche se rend à l'appel
royal. Ici se place une scène entre seigneurs, con-
tre-partie do la scène populaire. La donnée pure-
ment humaines'amoindritenco pseudo-cadrehis-
torique. Nous continuons à dévier. Chacun de-
vine, du reste, en la fille du comte de Saint-Leu,
Gancée a Savigny, l'idéale jouvencelle dont Ro-
bert est possédé. Bienmieux on pressent qu'elle
s'est éprise du beau rustre. Son père peut bien
lui imposer un époux qui n'est pas le nom de cet
époux que lui répétant leâ échos de l'angélus du
soir.
De cette exposition, un peu confuse en somme

etsurtoutde formeconventionnelle, deuxfaitssont
à retenir. Le plébéien et la patricienne sont éna-
mourés l'un de l'autre. Robert,chef intellectuel
du peuple, va se trouver en antagonisme avec
Guillaume, expression des sauvages instincts de
la foule. Voyons quelles conséquences se dédui-
sent de ces prémisses mêlées.

D'abord, se dessine la lutte des deux tendances
caractérisées par les deux Jacques. En une clai-
rière reculée au fond des bois, sorte de sanctuaire
naturel où les hommes ont dressé un Calvaire,
le peuple se concerte. Se lier par un serment,
même très solennel, ne sufStpoint il faut encore
avoir unplan de conduite et ne s'en pas écarter.
Guillaume parle de vengeance, de saccagements,
d'incendies, de massacres; Robert de loyauté, de
modération et de justice. Force nous est de
reconnaître que les discours du premier sont
aussi nets que sont vagues les ripostes généreu-
sement intentionnées du second. En abrégé,
Robert est élu chef, et c'est, finalement, le con-
seil de violence de Guillaume qui l'emporte.
Ainsi vont souvent les révolutions. Donc nous
n'avons rien à dire.
Cependant, le nouveau chef a compté sans sa

mère. La vieille Jeanne a tropsoufîert;ellene
veut pas sacrifier son 61s.Robert la ramène par
degré à la conscience du devoir, tout au moins à
la résignation, devant l'image du crucifix et une
Bgure de la Vierge en larmes. Celle qui vit mou-
rir son nls et qui l'offrit pour le salut du monde,
a donné le sublime exemple. Que Jeanne Iiausse
son cœur 1 L'humble paysanne boit jusqu'à la lie
l'amer calice et plie en pleurant, pendant qu'au-
tour d'elle on psalmodie le ~a&ù~ Mc~er.
Ce tableau, infiniment mieux conduit que le

précédent, se termine par une scène assurément
belle, on ne peut plus lyrique. L'effet en est
grand. Nous étions pour des contingences pseu-
do-historiques voici que l'accent de la vie hu-
maine 'nous émeut au vif. Dès ce moment, la
mère apparaît en pleine clarté.

Au début du troisième acte, on célèbre, au
château, la fête du mois de mai. Autour de Blan-
che, les villageois se livrent à des danses avec
accompagnements de chansons. Hélas )parmi
cette joie, combien mélancolique est la jeune
iille Elle a vupasser Robert, et l'a reconnu. Que
vient-il faire ? Ne sait-il pas qu'entre eux la nais-
sance a mis une barrière que nul ne fran-
chira.
Mais, brusquement, dans la nuit qui s'abaisse,

on entend les mystérieux appels des bergers. Au
loin des feux s'allument. Les clameurs grandis-
sent et se rapprochent. Les révoltés poussent de-
vant eux la tempête. Ils envahissent le château,
ils prétendent inniger au comte la signature du
contrat de déchéance «Je yeKonce MO&Js~ee<
d ~eM.~OMMneWe.))Sur son refus de signer ce
papier réellement étrange, Guillaume lève sa
hache et prélude aux égorgemcnts Mais qu'on
ne touche pas à Blanche Robert la couvre de sa
protection et court la confierà sa mère pendant
que ses amis saccagent, pillent, incendient sans
pitié. Plus que jamais la brutalité se débride.
De pareilles péripéties se rencontrent en bien

des opéras sous des aspects pareils. On les re-
trouverait, notamment, au troisième acte d'E-
/!<;MMeMa~ce~.Je n'y vois nul intérêt. Il n'est
certes pas impossible de mettre à la scène lyrique
le sac d'un château. Seulement, il y faut plus
d'art je-vois moins d'à peu près et d'agitation
et plus de vrai drame. L'épisode du papier de
déchéance est par trop artificiel.

Aprésent, tout se précipite vers le dénoument.
Jeanne et Blanche, dans un préau de cloître, se
lamentent en angoisses et finissent par unir leurs
douleurs en une prière. De nouveau, voici que
parle l'humanité, personnifiée en doux figures
aisément définissables, en une situation d'ordre
légendaire. Robert, tout sanglant, accourt. La
cause des Jacques est perdue. A cette nouvelle,
Blanchea laissé éclater son coeur. S'il n'est plus
d'espoir pour les rebelles, elle mourra avec le

paysan, elle peut maintenir lui crier son amour.
Déjà, aux sons de la marche féodale, les sei-
gneurs s'avancent. La scène amoureuse prend
un caractère tragique d'apothéose dans la mort,
Surles chemins des malheureux s'enfuient, des

blessés se traînent, le cloître est envahi. Le der-
nier parait Guillaume, pour qui Robert est un
traître. Et, soudain, par la porte ouverte, les
seigneurs font irruption. Jacques et patriciens,
tous ont fait l'œuyre de haine. Où donc est la
pitié?.

Je n'ai rien atténué des faiblesses du poème;
je n'ai rien cachéde ce qui s'y trouve de qualités.
C'est justice de déclarer que la musique en dis-
simule autant que possible lafacticité et même, à
plusieurs reprises, en fait jaillir des sensations
d'humanité et jusqu'à de généreuses illusions
de symbolisme.
L'acte de Lalo est nerveux, concis, pittoresque.

On y applaudit la rauque chanson de Jacques
Bonhomme, le poétique récit de Robert révélant
son amour à samère, l'entrée des seigneurs,d'une
allure grandement originale et la rêverie deBlan-
che, au son de la cloche de l'Angélus. Deux ou
trois thèmes, tirés de cette exposition, traverse-
ront la .pièce en se transformant. M. Coquard
s'en est habilement servi. Mais ce n'est qu'un
faible appointdans sa large part de travail.
Le jeune musicien a l'imagination sensible et

nob~ avec un instinct de théâtre inédit. Beau- i
coup de ses idées mélodiques se présentent
en saillie, quelques unes ont une réelle beauté
en particulier là prière de Jeanne impio-

rant, à la fin du second acte, la force de se ré-
signer et la phrase de Blanche, au quatrième j
acte: e La mort nous fait eaaux. s Ses harmo-

Léon Brésil

nies<assez audacieuses par endroits, se justinent
par des intentions dramatiques spéciales. Pour
son instrumentation, elle est, &coup sûr, diverse
et colorée.
Je regrette que M. Coquard ne fasse point du

leit-motiv un usage plusscéniquement rigoureux.
L'usage qu'il en fait est, & mon avis, trop élasti-

que.
Par contre, ses tendances symphoniques

sont très logiquement et très fortement afûrmées.
A cet égard, jeciterai toute la scène de la conju-
ration comme particulièrement remarquable. De
même, la scène des deux femmes, au dernier
acte, établie en grande partie sur le « motif
féodals. Mais il convient de mettre à part, pour
son intensité d'accent, l'émouvant épisode du
~a&fa/o', digue d'assurer à lui seul la for-
tune de l'oeuvre. Et nous mentionnerons .enr
core l'intermède gracieux de la fête de Mai,,le
mélancolique et poétique dialogue de Blanche,et
de son père et le duofinal, coupe par une farouche
et toute dramatique intervention de Guillaume;

I/ij0ite;rprétationdelà Tac~MeWeest excellente
de la part des chanteurs. MlleDelna, dans le rôle
de Jeanne, déploie sa voix admirable et se dé-
pense. à communiquer à tous l'émotion de son
personnage. Une nouvelle venue, Mlle Kerlor,
chargée d'incarner le type de Blanche, a semble
agréable au premier acte, mais insuffisante.au
dernier. Il n'y a qu'à louer le ténor Jérôme, dont
le clair et.vibrant organe est Un des plus francs
que je sache à cette heure. M. Bouvet rend avec
une sorte de fureur le fanatisme du bûcheron
Guillaume, sans s'épargner un moment. Je ne
veux pas oublier M. Devriès, personnifiant non
sans dignitéle comtede Saint-Leu.
Peut-être l'orchestre a-t-il encore un peu de

précision
à gagner. Je le voudrais plus animé de

l'esprit de l'ouvrage, moins porté à s'éteindre,
juste à l'inverse des artistes de la scène qui incli-
neraient plutôt à exagérer leur jeu. Pour tout
dire, une belle soirée s'achève, qui fait connaître
au public parisien une œuvre sincère; et consacre
l'hommage rendu à un nom ~lustre en mettant
en pleine lumière un compositeur indépendant et
vaillant.
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La Jac~uefte n'est pas arrivée sans peine, à l'Opéra-
Comique. H faut bien avouer que, maigre le nom de

Lalo, les.directeurs ne se précipitèrent pas sur le nouvel

ouvrage peut-être le nom de Coquard ne leur disait-il
rien de bon.
Pourtant, parmi )ës directeurs, ii s'en trouva un plus

audacieux que les autres il eut confiance, monta l'ou-

vrage, eut un grand, succès et sut faire autour de ce
succès assez de bruit pour que le directeur de l'Opéra-
Comique s'en émût. Lt voilà comment, grâce à M.
Raoul Gunsbourg, le théâtre de Monte-Carlo fut pour
la pièce le commencement d'une série à la rouge qui se
continua à Aix-les-Bains et à Lyon.
Si la Jac~Merië dut voyager avant de venir jusqu'à

nous, ei)e ne fut pas moins compliquée dans son élabo-
ration.
Lalo n'en avait écrit que le premier acte lorsque la

mort vint le surprendre. Blau avait repris le manuscrit,
dont trois actes étaient achevés, et ne songeait guère à
mettre sur pied le quatrième, lorsque notre ami Four-
caud, qui connaissait ie livret, proposa à Mme Lalo et
à Blau de faire achever la musique par M. Coquard.
On fit bien à Fourcaud quelques objections. M. Co-

quard, jusque-là, n'avait produit au théâtre qu'une
Ep~c de .Ro/an~, d'Armand Silvestre, jouée à Angers,
et un Mariage tf:<H /OHr qui, représenté à l'Opéra-Co-
mique, n'eut que peu de représentations.
Mais Fourcaud avait foi en M. Coquard il per-

suada les intéressés et M. Coquard se mit à l'oeuvre
avec ardeur. Je crois que Blau ne serepent pas aujour-
d'hui d'avoir suivi le conseil de notre collaborateur et
mes lecteurs seront heureux d'apprendre que )e Gatf/OM
est bien pour quoique chose dans le succès d'hier soir.
Un point restait encore obscur pour moi. Vouiant

me renseigner, j'avais lu dans l'E~r'ac/e de samedi
dernier que les paroles de ià Jac~fcrM étaient non de

Blau, comme je le croyais, mais de Mite Sophie Ar-
nouid. Certes, la célèbre artiste qui. au siècle dernier,
charmait « et la.ville et la Cour H, passait pour avoir
de l'esprit, mais je ne la voyais pas du tout racontant
en vers cette sombre révolte des paysans du quator-
zième siècle aussi me précipitai-je chez Blau et lui de-

mandai-je la eief de ce mystère:
Une simple coquille, voitâ tout.

Biau avait un collaborateur, ou plutôt une colla-
boratrice, Mme Simone Arnaud, qui fit jouer à l'Odéon
le Fils de Ja/M/.
Le musicien était pressé d'écrire le quatrième acte,

dont les vers n'étaient pas encore faits. 11 demanda à
Blau, fort occupé ailleurs, de vouloir bien confier ce
dernier acte à Mme Simone Arnaud.
M. Carvalho n'avait pas ici la possibilité de faire une

brillante mise en scène disons pourtant qu'il a su ap-
porter dans la nouvelle pièce sa grande expérience scé-
nique et son goût irréprochabie.
Un seul décor mérite d'être cité, c'est celui de la fo-

rêt du second acte, une merveille d'art signée Jambon.
Les costumes, peu nombreux, sont de Thomas; ceux

du ballet sont particulièrement charmants.
Je regrette de n'avoir pas mission de dire à cette

place tout le bien que je pense de l'interprétation. J'au-
rais été heureux de louer Mlle Delna, l'admirable tragé-
dienne lyrique, la débutante Mlle Kerlord, M. Jérôme,
l'excellent ténor, et M. Bouvet, qui a si remarquable-
ment créé le rôle de Guillaume, le chef des émeutiers.
M. Bouvet, qui est, en même temps qu'un chanteur

hors ligne, un peintre de talent, s'est composé une phy-
sionomie terrifiante.
Avec sa hache, i! coupe les têtes, abat les arbres,

saccage les palais.
Au dénouement, il aurait massacré tout si les plan-

ches de l'Opéra-Comique n'avaient horreur de tant de

sang versé, et son arme implacable aurait pratiqué de
sombres coupures dans la partition si le compositeur
ne s'y était fort heureusement opposé.

-.GastonSerpette.

T/a&om&MïCéd&s ??M;~eres ?tOMSo&M~6 ren-
~0!/er<ï c!e??Mtw SM~~de M0<~etrès ~M<ercs-
SNM~eM~~o~: LE CHEMINDELA.PAix,par M.
~tca~

Au dessert, Triple-Sec Cointrea-m « Angerss.

Les Damestrouveront des Corsages de dîner et
de bal à 60 fr., des Robes de soie à 150fr. sur me-
sure, chez Bazau, 101, rue des Petits-Champs.
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La vogue, cette année, est aux Heurs, aussi la
Maison Z/CWest-elle déjà envahie par le Tout-Paris
élégant et mondain venu pour admirer ses merveil-
leux satons, bondés des étrennes fleuries que les
Parisiens s'arrachent à l'envi.
Que dire des sacs fleuris Directoire bonbonnières-

jardinières à 10 francs.
Des écrans fleuris Pompadour avec bonbonnière, à

20 francs. Les Gismondas garnies d'orchidées rares
et merveilleuses. Les Madame-Sans-Gëneaus. œillets
parfumés. Les jardins de Sémiramis légers et aériens.
Les demi-viergesblanches et roses. Les collections
d'azalées, de rosés, d'orchidées, de chrysantèmes va-
riées, monstrueux de grandeur, les violettes Parme
et Russe, si doubles et embaumées.
Enfin, les plus.belles fleurs du monderéunies dans

un féerique décor dont les salons de MmeLion don-
nent une impression unique à Paris.

M. Gustave Robert, le critique de la .RecMgt~MS~'e'e,
vient~e publier, sous le litre « -L<xMMs~Me~ ~arts,
~594-9Na, un résume très complet de la dernière
saison des concerts. Par la profondeur de certaines
études, par les qualités de style de Fauteur, grâce
aussi aux programmes qui s'y trouvent réunis en
appendice, cet ouvrage est appelé à un grand succès
dans le mondâmes professionnels et des amateurs.
(Fischbacher.)

Bjes N<HMeaMtt!s poaf EtMmaes de t&
Collection Hetzet

DouzeOuvrages nouveaux pour chacun des âges
de la Jeunesse et de l'Enfance, tel est Je lot présente
&sa nombreuse et ndèle clientèle par la Librairie
Hetzel Jt.fZe d .Be'~tce,par Jules Verne A~a~tts,
par André Laurie; Zes DoMp<eM)'sde la Jfsr, par
Edmond Neukomm; Les Petits Robinsons de Roc-
/%fme,par Gennevraye CoM/~set Zc~tdes d'~j/t/p~,
par G. Nicole; mart/ BeH, WtMMMe<Lafaine, par
Stahl et da Wailiy .La: /ht?MHede ? 3~a~'o/OtMe,
par Aimé Giron; Le petit Jac~, par Marshalls Le
)'0t des f~Kg'OMtMs,par A. Humbert J~a;maMe~
voyage, par L. Froolich !7Md<!?'eMKer~Mr~e)'ëe,
par Casella et enfin l'Année 1895 du .Ma~KMtMd'E-
du,cation, superbe volume renfermant la presque
totalité des ouvrages énumérés ci-dessus.

A PEmtrep&t des Tissns, seule entrée 4,
rue de la Douane, Paris. VoirMise en Vente à l'a-
miable des Marchandises très avantageuses.

(Voir aux annonces.)

A L'HOTEL DE V!LLE

Fourc&ud

Les bals de l'Hôtel de VHIe sont remis en question
tous les ans par une minorité qui s'arrondit & chaque
scrutin la chorégraphie municipale a compté dans
le scrutin d'hier 24 adversaires résolus sur 69 vo-
tants.
Quile croirait ?C'est M. Brard, le conseiller du

Pont-de-Flandre, qui, au nom des intérêts de la
classe ouvrière, est venu en demander le maintien,
Les voila sauvés, au moins pour 1896.
C'est à'propos des dépenses des services du Conseil

municiparque cette question a été soulevée et nous
allons rcl'ever quelques chiffres intéressants sur ce
budget spécial, qui dépasse le million
Traitement et gratifications du personnel du secré-

tariat, des huissiers, etc.: 245,600francs.
Remboursement des avances, autrement dit allo"

cation aux conseillers municipaux 483,000francs
Frais de voitures:.31,000 francs;
Imprimerie municipale: 90,500fr.;
.BM~e<MMMMCtp~ o/~c:~ 120,000fr.
Fêtes de l'Hôtel'de Ville 118,000 fr.

<::1;
Les socialistes de l'Hôtel' dû 'Ville ne pouvaient

manquer de faire entendra leur notedans le concert
organisé en faveur de Cyvpct. Le conseil général a
émis un vœu tendant appeler au bénéûca de l'am-
nistie de 189a le sympathique anarchiste; la clé-
mence du gouvernement devra s'étendre aussi aux,
condamnes pour infraction a la loi sur les syndicat~
professionnels.
–La maison d'éducation pénitentiaire dé Montes-

son, qui s'ouvrira en avril prochain, portera le nom
de Lepelletier de Saint-Fargeau.
Cette œuvre municipale serait digne de tout point

des hautes conceptions de nos représentants si l'on
pouvait en bannir l'enseignement religieux, mais la
loi de 1850s'y oppose, et M.Lucipia exprime ses vifs
regrets de n'avoir trouvé aucun moyen de te tourner
(stc~,mais en attendant l'abrogation de cette néfaste
législation, onnous déclare que l'enseignement reli-
gieux sera réduit au minimum.
En vain M. Alpy démontre qu'on se privera ainsi

du meilleur moyen dont les sociétés humaines dispo-
sent pour moraliser l'enfance. Le vœu déposé par M.
Lucipia est adopté à mains levées.

Pierre dos Iles

BIBLIOGRAPHIE e

Nous signalons à nos lecteurs le ~oMs<Français,
par Eugène Chaperon; la CA<Mseà coM~'e et la
Chasse d «r, par René Valette l'Histoire popM~Kre
de ? jpetM~Mr~,par Arsène Alexandre .MbMteKg~'0.
-BosMtc,~fer~e'~op~e, par H. Avelot et J. de La Né-
ziére l'Espagne, par Marius Bonnard ~a .P~M<e,
texte et illustrations de G. Fraipont, etc., ouvrages
publiés par l'éditeur H. Laurens, 6, rue de Tournon,
connu de tous les amateurs debeaux livres. Le cata-
logue illustré est envoyé franco à tous nos lecteurs.
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EN PROVINCE

FAVORIS DE LA FORTUNE

MARSEILLE. On sait qu'un commis d'agent de
changevient de gagner 500,000fr. au dernier tirage
du Panama.
La fortune sourit tout particulièrement à nos con-

citoyens, car depuis dix ans on peut citer parmi les
favorisés
MM.Pascal, mercier, 600,000fr. (obligations otto-

manes) Audibert, brigadier des douanes en retraite,
100,000fr. (bons de l'Exposition de 1889) MmeMou-
gét, couturière, et Lachaud, médecin, 100,000 fr.
(obligations de la Ville de Paris); Mlle Martin, lin-
gère, 100,000fr. (obligationsde la Ville de Marseille),
sans parler d'autres gros lots de 600,000et 500,000

fr. ou 150,000francs échus à plusieurs personnes de
notre ville depuis moins de quinze ans.

VOL SACRILKGE

TOULOUSE. L'église de Grenade, un des can-
tons de la Haute-Garonne, a été dévalisée la nuit
dernière. Les malfaiteurs sont passés par le vitrail
d'une chapelle, ont pénétré dans la sacristie et se
sont emparés des objets sacrés ayant quelque valeur.
Puis, prenant la clef du tabernacle, ils ont fait main
basse sur le ciboire. Le coffrede la fabrique, assez
bien garni en cemoment, a échappé àleurs investiga-
tions.

TJEMPÉTE DAKS LA MEDITERRANEE

MARSEILLE. Le mauvais temps continue dans
la Méditerranée. Le vapeur .Bra<7<:de la Compagnie
Fraissinet a été assailli par une tempête épouvanta-
ble près deMessine. Pendant vingt-quatre heures, la
mera balayéle pont enlevant

une
grande quantité

de volailles embarquées au Pirée. Les avaries sotit
graves. Les cabines des passagers ont été envahies
par l'eau.

1, .t '1 .t 1.Sans l'énergie du capitaine, il y aurait eu plusieurs
victimes. On conBrme le naufrage du brick Jeune-
jSop<M<:??,chargé de charbon etperdu dans la nuit
du 33novembre au cap Corse avecsept hommes, tous
inscrits à Bastia.

TI~ MMNI!~ TA M~tt~
iBo Ëiiim~~o A LA Mv~N
Quelles sont les etrennes les plus élégantes,

les plus agréables, les mieux accueillies ?Ce
sont les paniers des exquises LIQUEURS
CUSENIER. Les modèles de cette année sont
admirables de chic et de bon goût. S'adresser
326, boulevard Voltaire et 9, rue Auber.

LE GOURMET.

CHMNJ~E !MMOB!L!ERE

Les fêtes de Noël et du jour de l'An vont créer des
loisirs à notre chronique immobilière. Les derniers
jours de l'année sont particulièrement consacrés aux
cadeaux et aux visites les affaires chôment com-
plètement.Ce serait cependant un moment favorable
pour les acquéreurs, car jamais les vendeurs ne sont
plus disposés à faire des concessions que lorsque les
demandes sont rares. Mais l'usagea force de loi et,
quoi qu'on dise, les jouets et les bonbons auront le
pas, pendant une quinzaine, sur toutes les affaires.
Ne nous en plaignons pas, du reste, puisque noua
pourrons jouir de quelques vacances JVoe~Kû&ts
/tC['C0<:<ï/~C!<.

jVoso~'es
Sur une belle avenue près des Champs-Elysées,.

hôtel'êlevesur 400mètres de terrain, et comprenant
cuisine, office, calorifère, deux. salons, salle a man-
ger, fumoir, sept chambres de maîtres, salle de
bains, quatre chambres de domestiques. Ecurie pour
trois chevaux. Remise pour trois voitures. Petit jar-
din. Prix: 500,000francs.
Aproximité de l'avenue Henri-Martin, hôtel entre

cour et jardin, construit sur 1,<)00mètres de terrain
et composé, .au rez-de-ehausséo de vestibule, salon,
salle à manger, cabinet de travail, cuisine, ofûce. Au
premier

étage,
quatre chambres avec cabinets de

travail. Au deuxième étage, deux chambres d'amis,
trois chambres de domestiques. Ecurie pour deux
chevaux, remise pour trois voitures. Salle de bains,
logement décocher. Prix demandé 400,000francs.

A Passy, sur une belle voie, hôtel de construction
récente avec jardin, comprenant, au rez-de-chaussée,
vestibule, salon, petit salon, salle &manger, cuisine,
office.Au premier étage, quatre chambres avec cabi-
nets de toilette. Au-dessus, grand grenier mansardé.
Construction annexe à usage actuel de bureaux ee

comportant un rez-de-chausséeet un étage. Autre
construction facile a transformer en écurie et remise.
Le tout d'une superficie de 1,500 métrés. Prix
350,000francs.

Quartier Monceau,prés de l'avenue de Wagram,
hôtel comprenant au sous-sol, cuisine, office, cave,
calorifère, buanderie; au rez-de-chaussée, vestibule,
salon, salle à manger, salle de billard; au premier
étage, trois chambres à coucher, cabinets de toilette,
salle de bains; au deuxième étage, cinq chambres à
coucher, cabinet de toilette. Écurie et remise, sel-.
lerie, chambre de cocher. Jardin et cour. Prix
250,000francs.
Près de la placePereire, petit hôtel avec jardin,
comp&sé au rez-de-chaussée, de salon, salle à man-
ger au premier étage, deux chambres de maîtres,
cabinet de toilette, salle de bains au deuxièmeétage,
trois chambres de ma!tMS, cabinets de toilette au
troisième étage, grand atelier d'artiste, trois cham-
bres de domestiques. Pris 150,000francs.

A Batignolles, maison entièrement remise à neuf,
rapportant 60/0 net 1/5 déduit, frais d'acte compris.
Prix 95,000 fra-ncs.
Dans le seizième arrondissemtnt, maison neuve

construite sur 411mètres de terrain, d'un revenu de
20,000francs et dont le prix est de 330,000francs.
Sur une belle avenue du dix-septième arrondisse-

ment, maison récemment terminée, presque entière-
ment louée, rapportant 21,300 fr., qu'on vendrait sur
le pied de 450 0/0, acte en mains.

Boulevard Pereire, maisond'angle, de construction
récente, produisant 24,600 fr., dont on demande
400,000fr.
Aux Ternes,maison neuve d'une superficiede 335

mètres, donnant un revenu de 30,000 fr. susceptible
d'augmentation.Prix 550,000fr.
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Faubourg Saint-Germain, belle maison d'&ngla
avec écurie et remise, entiërementiouée, d'Mtwveau
de 38,400ff. Prix 550,000fr.
Sur une des belles avenues de l'Etoile, joMaMaison.

comprenant un corps de bâtiment double en pMfon-
deur avec ailes à droite et à gauche, d'un revenu de
75,373francs, qu'on pourrait facilement augmenter.
Prix 1,260,000 francs.

Belle <ermedans l'Oise, avec 200hectares de terres
et 60hectares de bois, le tout d'un seul tenant. Le re-
venu de cette propriété est de 23,500francs, net d'im-
pôts et elle serait vendue pour 560,000francs. Si l'ao"
quéreur le désirait, il pourrait y adjoindre une habi-
tation très confortable, entourée d'un bois de 10 hec-
tares et jouissant d'une vue magninque, dont le prix
est de 30,000francs.
Jolie propriété de 145hectares d'un seul tenant,

située à proximité de quatre gares, entre Paris <t la
Manche. Elle comprend maison de maîtres avec ses
dépendances, beau parc de 7 hectares environ, se
continuant par un bois de 64 hectares, percéde belles
et largesavenues, et une feime de 72hectares.
Les amateurs de belles chasses trouveront là une

occasionque nous ne saurions trop les engager à
examiner. La propriété est, en effet, entourée de plu-sieurs centaines d'hectares do bois qui, ajoutés àceux
qu'elle possède, permettraient d'y taire une chasse
magnifique.
Le revenu est de 8,500francs: on en demanda
250,000fr.
Dans les environs de Fontainebleau, nous signa-
lons à.nos abonnés une magniSquo propriété, consis-
tant en château de construction récente avec parc,
jardin, rivière anglaise,étang, le tout d'une conte-
nance de 10hectares, clos de murs, et une ferme de
90hectares rapportant 7,500fr. par an.
Le château se compose do vaste hall, grande salle

à manger, bureau, grand et petit salons, salle de bil-
lard, salon de jeu, dix chambres de maîtres, cabinets
de toilette, salle de bains, écuries, remises, logement
de concierge.
Cette propriété, qui a coûté plus d'un million, serait

laissée pour 350,000francs.
A Ville-d'Avray,propriété d'une superficie de deux

hectares, jouissant d'une vue magninque et entourée
d'un parc planté de très beaux arbres entièrement
clos de murs. L'habitation, renfermant de nombreux
objets d'art, comprend au rez-de-chaussée, anti-
chambre, grand saile à manger., grand et petit salons,
cuisine, office; au premier étage, quatre chambres de
maîtres, salle de bains; au deuxième étage: trois
chambres do domestiques. Ecurie, remise, chenil, lo-
gement de cochers et de jardiniers. Prix: 150,000fr.

Demandes
Un de nos abonnés désire acquérir une villa au

bord de la mer, de préférence dans l'Ille-et-Vilaine
ou la Loire-Inférieure.
Un autre demande une forêt de 100à 300 hectares'

d'un revenu de 4 50 à 50/0, y compris la chasse, et
du prix de 200 à 300,000fr.

Cspt~sMa?
Nous rappelons à nosabonnés que nous sommes

en situation aujourd'hui de leur faire prêter sur hy-
pothèque, de préférence à Paris, des capitaux impor-

tants,
jusqu'à

concurrence
d'un million, au taux da

3 750/0 pour dix ou quinze ans.
F. Moneyrac

Pour tout ce qui concernala Chronique imMoMli&ro,
écrireoa stresser, de deux ùsnres à cinq heures, M.
MoNEYB~c,seul charge de ce service.
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La
première

représentation de La Jac~MeWenoualimite forcementdans le compte j'endu de la.
reprisedesSep<cM<esM*cdMD,MtMe,au théâtre du Châte-

let. Cette vieille féerie classique, qui se reprend pé-
riodiquement tous les dix ou douze ans, est, d'ail-
leurs, trop connue pour donner lieu à une analyse,
contentons-nous doncde constater son nouveau suc-
cès, c'est le mieux que nous puissions faire.
La mise en scène est d'un luxe auquel ne nous

avait pas habitues la direction du Châtèlet, parcimo-
nieuse &son ordinaire. On dirait. cette fois, qu'elle a
puisé à pleines mains dans le trésor des Radjahs, car
costumes et décors sont très brillants et l'on n'a pas
ménagé les cartonnages.
Quant à l'interprétation, elle est bonne, sans être

brillante. Je dirais même qu'elle est un peu terne,
n'était l'entrain de Pougaud, qui mène l'action sans
perdre l'occasion d'un effet et qui vraimont entraine
tous les autres dansson mouvement endiablé.
Joumard est un beau Satan, mais il faut avouer
qu'il chante commeuncomédien fort heureusement,
il ne joue pas la comédiecomme un chanteur. Mlle
Marguerite Sauvaget est une jolie Régaillette; sa
voix est charmante, un peu faible peut-être pour le
grand vaisseau du Ch&telet,mais elle la manie très
bien, en excellente musicienne qu'elle est elle a
beaucoup plu et plaira encore davantage quand elle
sera plus rassurée et plus maîtresse d'elle-même.
En résumé, succès, ainsi que nous l'avons dit en

commençant; bon spectacle pour les enfants, qui,
pour le quart d'heure, n'en ont guère d'autre.– F. D.

Aujourd'hui,
à deux heures et demie, au théâtra

des Nouveautés, inauguration des matinées enfan*
tines avec le spectacle suivant
Une causerie, par M. Francisque Sarcey un pro-

logue, en vers, dtt par Mlle Jane Dalcy la Pavane,
dansée par les petites Ferez les Marionnettes ani-
mées, présentées par M. et MmeZeMtti jP<!<at'<~au
.D<thoKM!pantomime nouvelle, jouée par M. Le
Gallo; MlleAuguez et sa ronde d'enfa.nts la .BëdtM~
f/o~e,comédie inédite, en un acte, jouéepar M.Guyon
fils.

Nous avons dit que le comité de la Comédie-Fran-
çaise avait décuM;dans une de ses dernières rèu-
nions, qu'AmoMreMse,la très originale comédie de
M. Georgesde Porto-Riche, était déSnitivement ins-
crite au répertoire du Théâtre-Français, où elle sera.
représentée a une époque qui ne saurait encore être
Rxée.
Complétonsnotre nouvelle en ajoutant que c'est

décidément Mlle Bartet qui, au Théâtre-Français,
jouera le principal rôle de cette pièce.

M. Georges de Porto-Riche, qui a depuis longtemps
une grande pièce en vers reçue au théâtre du Vaude-
ville, .MademoMe~eJUMMOM,vient de terminer une
comédieen trois actes, en prose, intitulée Ze f~s~e,
qui a été immédiatement reçue par MM.Porel et
Albert Carré, et dont Mme Réjane créera le principal
rôle.
Le Passe sera très probablement donné, a It

Chaussée-d'Antin, après VtpeMrsde M. Henri Lav~
dan.

M. Louis Delaunay, fils de l'ancien sociétaire de la
Comédie-Française, aujourd'hui retiré à Versailles,
d'où il vient encore professer au Conservatoire l'art
du comédien, dans lequel il excella, entre décidément
à son tour au Théâtre-Français en qualité depension*
naire. L'engagementa été signé hier.
M. Louis Delaunay, qui a créé avec beaucoup de

succès le rôle du comte de Puyseux dans AMMM<s
continuera son service au théâtre de la Renaissance
jusqu'à la iin des représentations de la pièce de M.
Maurice Donnay.

Par extraordinaire et sur de nombreuses sollicita-
tions, Mme Sarah Bernhardt a bien voulu consentir
à donner une unique reprësenta.tion de la DsMM(tMa:
MKMj!MMqui aura lieu après-demain jeudi, en mati-
née, à deux heures, au théâtre de la Renaissance.
Le rôle ~i'ArmandDuval sera interprété par M.

Guitry.
Bien entendu, les représentations d'A~M~s se con-

tinueront sans interruption tous les soirs. et la p~èco
de M. Maurice Donnay sera jouée en matinée demain
mercredi, feto de la Noël.

Apropos du grand succès de -Marcel, au thë&tro
du Gymnase, nous trouvons dans le .Sotf, sons la si-
gnature denotre confrère Gaston Pollonnais, une sil-
houette de MmeJane Hading, qui a crée avec un ta-
ient remarquable la nouvelle héroïne de ~f. Victorien
Sardou..
Nous en extrayons les quelques lignes sui*

mantes
a Grande dame par essence, supérieurement distin*

guëe,
elle a conquis vaiHammeni ses galons et corn*

mande, à l'heure actuelle, le corps d'armée dmniati'
quequt bivouaque au Gymnase.
a Tour tourfemmede haute lignée, demi-viergCt

jeune ûHoet courtisane, elle développe dans les ça-


